
LE MYSTERE DE VERCOURT
Chapitre XVIII
Un après-midi très passionnant
L’exploration de l’après-midi s’avéra très intéressante. Les enfants arrivèrent devant le Manoir à deux heures trente, tout excités : qu’allaient-ils découvrir dans les caves ?
Toufou semblait avoir oublié ses craintes des nuits précédentes : il était à nouveau brave et plein d’entrain, et insista pour entrer le premier dans la vieille maison où il s’amusa à crier pour provoquer des échos. Son comportement et ses idées farfelues amusaient toujours Sylvain.

Les enfants traversèrent la grande cuisine, puis l’arrière-cuisine, puis la buanderie, pour aboutir dans la laiterie.
« Nous y voici ! » annonça Sylvain, « regardez, voici la trappe : je parie qu’elle mène droit aux caves, et je suis sûr que ces caves sont immenses. »

Roger empoigna la poignée de fer et tira sèchement : rien ne bougea.

« Ce ne sera pas facile » constata Sylvain, « cette trappe n’a plus servi depuis de nombreuses années ; laisse-moi essayer, Roger. »

Mais il n’eut pas plus de réussite que son ami ; Crac voulut participer au travail en se mettant à gratter frénétiquement autour de la trappe. Les enfants s’assirent quelques instants pour réfléchir….

« Où est notre corde ? » demanda subitement Sylvain, « Réfléchissons…ah oui, je crois qu’elle est toujours dans la pouponnière ; Toufou, veux-tu aller la chercher ? »

Toufou fila avec Crac – mais, arrivé au premier étage, il s’arrêta net, effrayé : il avait entendu un bruit ; qui était là ? terrorisé, Toufou dégringola les escaliers et rejoignit promptement les autres dans la laiterie.
« Il y a quelqu’un en haut » dit-il d’une voix tremblante, « j’ai entendu du bruit. »

« Ne fais pas l’idiot » répliqua Sylvain, « tu es un froussard, voilà tout, il n’y a personne là-haut ! »

« Mais je t’assure » répéta Toufou, « il y a quelqu’un, je l’ai entendu. » Sylvain se leva.

« Bon, je vais voir » décida-t-il, et il monta.

Quelques minutes plus tard, il revenait, tout sourire, avec la corde et Virginie.
« C’est Virginie que tu as entendue, bébé ! » expliqua-t-il, « elle a trouvé des quilles, et s’amusait à les faire tomber : voilà tes fameux bruits, froussard ! »

Toufou devint tout rouge et les autres se moquèrent de lui ; puis Sylvain attacha la corde à l’anneau de la trappe.

« On va tirer tous les quatre en même temps » expliqua-t-il, « et toi aussi, Virginie ! »

Ainsi cinq paires de mains tirèrent de toutes leurs forces sur la corde, et bien sûr la trappe s’ouvrit enfin avec fracas, et tous tombèrent par terre, les uns sur les autres, en riant aux éclats, sauf Roger qui reçut tout le poids des autres et en eut le souffle coupé !

Les enfants se relevèrent rapidement et se ruèrent vers le trou noir….

« Des marches » annonça Roger, « des marches de pierres ; aucun doute : elles mènent aux caves. Tu as la torche électrique, Sylvain ? »

« Oui, je descends en premier » décida Sylvain en allumant sa lampe. 

Il descendit prudemment les marches qui tournaient un peu avant d’arriver dans une pièce de pierre : Sylvain avait craint que le sol ne soit glissant ; mais non, il était tout à fait sec. Une horrible odeur de bois pourri lui parvint aux narines ; il éclaira tout autour de lui : il était effectivement dans une grande cave, où étaient entreposés pêle-mêle boîtes, barriques, tonneaux, bouteilles, le tout couvert de gigantesques toiles d’araignées. Il y avait également des étagères de bois qui avaient autrefois servi au rangement de vin.

Entre-temps, les autres avaient rejoint Sylvain dans la cave. Virginie restait perchée sur son épaule, et s’accrochait à ses cheveux tandis qu’il avançait dans les profondeurs du sous-sol. Les trois cousins suivaient en éclairant le chemin de leurs lampes. Crac, un peu surpris mais ravi, courait et reniflait partout : n’y aurait-il pas de lapin réfugié là ? Probablement pas : aucune odeur de cet animal !

Les enfants explorèrent à fond toutes ces vieilles caves. Ils ouvrirent toutes les boîtes, les unes après les autres, sans trouver d’indices ; ils tapèrent sur les barriques et les tonneaux qui sonnèrent creux ; même les bouteilles étaient vides pour la plupart.

« Pas même une bouteille de limonade ! » gémit Toufou, « c’est pas brillant ! »

Des souris et des rats se réfugiaient dans des coins dès qu’un rayon de lumière les éclairait. Crac était fou de joie de pouvoir chasser ces petites choses ; par contre Virginie n’appréciait guère ce genre d’activité.

Crac finit par coincer un rat qui se cacha derrière un tonneau : le chien gratta furieusement sur et autour du tonneau, et finit par le faire tomber. Le tonneau en fit tomber trois autres, ce qui provoqua un bruit assourdissant qui fit sursauter tous les enfants.
« Ce n’est que Crac » soupira Roger, soulagé ; « dis, Sylvain, il serait intéressant d’entendre ces bruits maintenant : on pourrait certainement découvrir d’où ils viennent exactement. »

« C’est très étrange » répondit Sylvain d’un peu plus loin, « il n’y a rien dans ces caves qui puisse nous apporter le moindre indice sur l’origine de ces bruits mystérieux et – honnêtement – rien n’indique qu’il y ait eu des gens ici depuis longtemps : il y a de la poussière partout, mais aucune empreinte, ni même le moindre mégot de cigarette. Rien ! »

« Bien ! Comment allons-nous alors résoudre cette énigme ? » demanda Toufou.

« Je crois que je descendrai ici la prochaine nuit que ces bruits se produiront et je chercherai » décida Sylvain, « ou mieux, je m’installerai ici avant que les bruits ne commencent. »
« Tu oserais faire une chose pareille ! » dit Toufou, horrifié, « mon dieu, qu’est-ce que tu es courageux ! »

« Tout à fait ! Je n’oserais jamais rester ici la nuit » avoua Nelly, « et toi Roger ? »

Roger réfléchit un instant.

« A vrai dire, je n’oserais pas non plus » dit-il, « et je crois que tu ferais mieux de renoncer à cette idée, Sylvain. »

« Et pourtant c’est décidé » répondit celui-ci avec fermeté, « je veux savoir ce qui se passe dans cette maison ! »

Les enfants s’assirent un instant en silence sur des caisses ; Crac continuait à renifler dans tous les coins. Sylvain tendit l’oreille.

« N’entendez-vous rien ? » demanda-t-il soudain aux autres.

Les trois cousins écoutèrent attentivement.

« Et bien » finit par dire Nelly, « il me semble effectivement entendre un bruit très lointain, mais je suis incapable de le décrire…peut-être une espèce de gargouillement. »

Cette nouveauté n’était pas faite pour rassurer Toufou. Il se leva prestement : il n’avait aucune envie de découvrir de nouveaux bruits sinistres et, de toute façon, il était fatigué et souhaitait remonter à l’air libre.
« Venez ! » décida-t-il « j’en ai assez d’écouter des gargouillis, des gargouillements ou des glougloutements ! »
Les autres éclatèrent de rire et lui emboîtèrent le pas. Sylvain tendit encore l’oreille puis abandonna.

« J’ai probablement rêvé » conclut-il.

Ils remontèrent les marches de pierre tout en discutant, Crac menant la troupe. Arrivé en haut, Crac stoppa net et se mit à grogner. Les autres, inquiets, s’arrêtèrent de parler ; Nelly s’accrocha au bras de Sylvain. Qu’y avait-il ?

On entendait des voix d’hommes !

« Avons-nous bien fermé à clé la porte de la véranda ? » murmura Roger, « mais non, nous avons oublié : quels idiots nous sommes ! Et maintenant il y a des hommes à l’intérieur. »

« Je vais voir de plus près » souffla Sylvain, « tenez Crac et empêchez-le de grogner et surtout d’aboyer : il nous trahirait tous. »

Toufou mit sa main sur le collier de son chien, qui se calma immédiatement.

Sylvain arriva dans l’arrière-cuisine et écouta : apparemment les hommes n’étaient pas dans la cuisine. Il entra alors dans la cuisine et jeta un coup d’œil furtif au travers d’une fente dans la porte.

Ce qu’il vit alors lui causa une vive émotion : M. Guérin se trouvait là avec deux autres hommes ! Ces deux-là étaient particulièrement costauds et tournaient le dos au professeur. Ils discutaient tous les trois.

« Regardez toutes ces traces de pas » disait M. Guérin, « nous devons trouver à qui elles appartiennent ; et qui a bien pu laisser la porte de la véranda ouverte ? Et voyez ces autres traces qui mènent à l’étage : il y en a des tas. On dirait qu’un régiment s’est installé ici, et pourtant, chaque fois que je suis venu, je n’ai vu absolument personne, ni même le moindre rai de lumière : c’est à n’y rien comprendre ! Où sont ces gens ? »

« Oui, c’est étrange » répliqua un autre homme, « de toute façon, c’est ici que ça se passe, il n’y a aucun doute à ce sujet ; on peut s’en aller maintenant. »

Sylvain en avait assez entendu. Il rejoignit silencieusement les autres.

« Monsieur Guérin est là – avec deux autres hommes » raconta-t-il, « et je n’ai pas l’impression qu’ils soient là pour un motif honnête : il y a sûrement un mauvais coup qui se prépare et votre professeur y est mêlé. Je suis convaincu qu’il n’est pas plus professeur que moi : c’est un imposteur ! »

C’étaient des informations excitantes. Nelly serra le bras de Sylvain.

« Crois-tu qu’il vont nous trouver ? » s’inquiéta-t-elle, « qu’allons-nous faire ? »

« Nous allons remonter, refermer la trappe et filer par la cuisine » décida Sylvain, « nous prendrons la clé avec nous, comme ça nous pourrons revenir quand il nous plaira. Je parie que ces hommes vont monter à l’étage : nous profiterons de ce moment pour sortir. »
Sylvain remonta surveiller les hommes. Il revint trente secondes plus tard.

« Ils sont montés à l’étage » confirma-t-il, « je me demande s’ils essaieront d’aller jusqu’aux chambres des enfants ; de toute façon, la porte d’accès est verrouillée et j’ai la clé : ils penseront sûrement qu’il n’y a que des placards derrière cette porte close. »

« Filons maintenant » suggéra Nelly, qui souhaitait quitter les lieux au plus vite. 

Les enfants remontèrent prudemment au rez-de-chaussée, refermèrent précautionneusement la trappe et arrivèrent dans la cuisine. Crac restait heureusement silencieux. Sylvain ouvrit la porte de la cuisine, qui grinça un peu, et les enfants se retrouvèrent dehors, dans une petite cour où se trouvait une vieille poubelle toute sale ; il y avait aussi une vieille niche délabrée, aussitôt inspectée par Crac.
Sylvain prit soin de verrouiller la porte derrière lui et mit la clé dans sa poche.

Il regarda vers les fenêtres du haut : risquaient-ils d’être repérés si un des ces hommes regardait au dehors alors qu’ils s’esquivaient ? Non, des arbres masquaient la vue.
« Allons-y » chuchota-t-il, « restons bien à couvert sous les arbres et les arbustes ! »

Les enfants coururent et quelques instants plus tard se trouvaient au fond du parc ; ils reprirent le chemin de la maison, intrigués : M. Guérin était-il vraiment un imposteur ? Fallait-il prévenir Mlle Dupoivre ? Quels étaient les projets du professeur ? Et quels étaient ces fameux bruits entendus dans la Manoir de Vercourt ? Quelle énigme !

« Je crois que nous devrions avertir Mademoiselle Dupoivre » proposa enfin Roger, « parlons-lui demain matin ! »
